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      — Jusqu’à ce que la mort nous sépare...

    

  


  
    
      Ce livre est dédié à Marmie.

      Tu étais là quand je l’ai commencé, tu n’étais plus là quand je l’ai terminé.

      Tu me manqueras éternellement.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            NOTE DE L’AUTEUR

          

        

      

    

    
      
        
        ***Spoilers possibles***

      

      

      Pour la vie (Adamson Academy, école de garçons, tome 3) est un roman d’amour inversé, se déroulant dans un lycée, avec une intrigue policière. Qu’est-ce que cela signifie exactement ? Cela signifie que notre protagoniste féminine, Charlotte Carson, aura au moins trois prétendants à la fin de la série. Il n’y a pas d’intimidation dans ce livre, en tout cas pas de la part des prétendants. Cette histoire ne cautionne en aucun cas les brimades et ne les romantise pas. Les amoureux de cette suite sont en fait très gentils (surtout si on les compare à mes garçons de la série L’Enfer de Burberry Prep).

      Les baisers comme les scènes sexuelles mettant en scène Charlotte, alias Chuck, sont consensuels. Ce livre concerne peut-être des lycéens, mais ce n’est pas ce que je considérerais comme un roman de YA. Les personnages sont excentriques, les émotions réelles, l’argot présent à profusion. On voit des mineurs boire de l’alcool, des actes sexuels, la possibilité d’un suicide est évoquée par un personnage secondaire, et d’autres scénarios adultes sont envisagés, bien que la lecture reste assez légère.

      Au début, Charlotte est plutôt une sale gamine, mais j’espère que vous apprécierez l’évolution de son personnage dans cette série ;)

      Aucun des personnages principaux n’a moins de dix-sept ans. Cette histoire se terminera bien dans ce troisième et dernier tome, mais si vous souhaitez suivre le conseil des élèves à l’université, j’écrirai un quatrième tome intitulé Orientation, qui fera le lien avec les personnages de Filthy Rich Boys.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
CHAPITRE 1


          

        

      

    

    
      Ploc, ploc, ploc.

      C’est le bruit que fait le sang qui goutte du bras de l’étudiant mort, formant une flaque écarlate sous les doigts de sa main tendue. C’est le seul bruit que j’entends à part le battement rapide de mon pouls et de mes respirations saccadées et frénétiques.

      — Chuck.

      Je me retourne et j’aperçois Spencer, vêtu d’un sweat à capuche noir. Il sent la cigarette.

      Un sweat noir.

      Pourquoi porte-t-il un sweat noir, bon sang ?

      — Je t’ai vue courir... commence-t-il.

      Je m’éloigne précipitamment et retrouve mes jambes. Il est super tôt le matin, et Spencer est déjà dehors en train de fumer ? Ça n’a aucun sens. Ajoutez à ça le sweat noir, Church avec le couteau, et...

      — C’est quoi, ce bordel ?! s’étrangle-t-il en pointant le sanctuaire derrière moi.

      — Je...

      Je n’ai pas le temps de prononcer un seul mot que deux des tueurs surgissent des buissons.

      Deux tueurs... et Spencer Hargrove en sweat, réveillé à une heure improbable.

      Non. Non. C’est ma bande d’amis pour la vie, ce sont mes amis.

      — Spencer, cours ! je hurle en attrapant sa main pour le tirer avec moi comme j’aurais dû le faire avec Church.

      Pourquoi l’ai-je laissé là-bas ? Le tueur m’attendait dans le couloir, voilà pourquoi. Mais je ne peux pas surmonter la peur et la culpabilité qui m’étouffent alors que nous courons dans les bois, vers l’autre piscine thermale.

      Les branches me fouettent le visage pendant ma course. Mes pieds saignent à cause des rochers, des brindilles et les ronces qui jonchent le sol de la forêt. Spencer reste à mes côtés, calé sur mon rythme. Et lorsque nous tournons au coin, nous tombons sur plusieurs adultes portant des masques.

      Des masques.

      Comme dans un putain de film d’horreur.

      Ils ressemblent à des renards, ces créatures sournoises et souriantes qui me donnent des frissons dans le dos.

      — Putain de merde, je murmure.

      Mais Spencer ne s’arrête même pas assez longtemps pour le remarquer. Il me pousse vers la gauche, puis s’élance en me tenant la main, m’entraînant avec lui. En quelques secondes, nous émergeons des arbres et parvenons en trébuchant sur les rochers qui bordent la piscine.

      Ensemble, nous tombons dans les eaux chaudes, fendant la surface, le souffle saccadé.

      — Nage, Chuck, m’encourage Spencer.

      Il s’assure que j’ai une longueur d’avance avant de se diriger vers la rive. Nous sommes à peine sortis de l’eau que des mains immenses m’agrippent les épaules et me tirent hors de l’eau.

      Church.

      Il a du sang partout, sur les mains, le visage ; son yukata, taché, pend sur son épaule aussi lisse qu’un récipient de porcelaine.

      Maintenant, il y a même du sang sur moi.

      — Lâche-moi ! je crie en me libérant des mains du président du conseil des élèves.

      Spencer se glisse devant moi, les bras écartés, prêt à se battre.

      — Ne la touche pas, putain ! aboie-t-il en jetant un coup d’œil vers les bois.

      Mais il n’y a personne, juste le gars qui m’a offert une bague de fiançailles... avant de poignarder notre professeur.

      — Calmez-vous, tous les deux, ordonne Church d’une voix calme.

      Il s’essuie les paumes sur l’avant de son yukata, où elles laissent des traces rouge sang.

      — Je t’ai vu poignarder M. Dave, je murmure en le pointant d’un doigt tremblant.

      Je veux croire que c’était de la légitime défense. Mais ensuite, il y a eu Spencer, le sweat, et... Je me rends compte que tout cela pourrait être une sorte de jeu à long terme auquel se livrent ces gars, l’exercice de brimade ultime. Tous les incidents que j’ai subis – la première poursuite au couteau qui m’a conduite chez Ranger, les jumeaux découvrant d’entrée de jeu mon secret, l’oiseau sans tête et les bougies –, tous ont un lien avec ces garçons d’une manière ou d’une autre.

      — Tu l’as vu quoi ? s’étrangle Spencer.

      Son étonnement est si authentique qu’il est impossible de douter de lui. Et pourtant, un instinct primitif en moi m’invite à la méfiance. Il passe les doigts dans ses cheveux argentés et me jette un coup d’œil. Le problème, c’est que Church n’est pas le seul à devoir s’expliquer.

      — Je ne le poignardais pas, je retirais le couteau.

      Church reste d’un calme stupéfiant, s’avançant vers nous à pas lents et tranquilles. Le claquement de ses pieds nus sur le sol du patio est le seul bruit audible à part le clapotis de l’eau contre le rivage. Spencer lui barre la route. Son sweat-shirt trempé dégouline, ce sweat-shirt qui le fait paraître si coupable.

      — Le coup n’est pas allé profond, ça n’a touché aucun organe vital, et il m’a demandé de l’aider.

      — Il y a un gamin mort dans ces bois, grogne Spencer, haletant.

      Il s’essuie le visage et secoue la tête pour chasser l’excès d’eau.

      — Il y a du sang partout, et toi, tu es couvert de sang.

      — S’il te plaît, Spencer, ne te ridiculise pas, proteste Church, le regard rivé sur moi.

      Je me tortille sous son regard. Je ne sais pas trop ce que je suis censée ressentir : de la culpabilité, du soulagement, de la suspicion. Probablement tout cela à la fois.

      Je jette un coup d’œil à Spencer qui me regarde à son tour, ses yeux turquoise assombris par l’émotion.

      Il pourrait facilement être le troisième connard en sweat, non ? Son frère possède tous les plans de l’académie, et il a disparu quand Eugene a été tué. Il dirige le réseau clandestin du lycée avec ses entreprises commerciales, et il connaît tous les recoins d’Adamson.

      Une boule se forme dans ma gorge et j’ai soudain du mal à avaler.

      — Tu n’as aucune raison de faire confiance à qui que ce soit, Chuck, déclare lentement Spencer, haletant toujours après notre course à travers les bois. En fait, vu tout ce qui t’est arrivé, tu ferais mieux de t’abstenir de te fier à qui que ce soit.

      — Ne t’approche pas de moi, je l’avertis en reculant jusqu’à ce que mon pied touche l’eau.

      Je veux leur faire confiance, les croire l’un et l’autre, mais j’ai beaucoup de mal quand l’un d’eux portait un sweat et attendait dans les bois, que l’autre est couvert de sang et que notre professeur reste introuvable.

      Un bruit de pas précipités précède l’arrivée des jumeaux qui se faufilent ensemble par la porte latérale et tournent au coin. Ils affichent une pâleur de fantômes, et leurs yeux verts s’écarquillent à l’unisson lorsqu’ils aperçoivent Church.

      — Mec, c’est quoi ce bordel ? demandent-ils ensemble en le pointant du doigt.

      Ranger se fraye un chemin jusqu’à nous, haletant et furieux. Dès qu’il nous voit tous là, il pousse un soupir de soulagement et s’approche de moi.

      — Attends ! je crie en levant la main, reculant encore pour que mon yukata déjà mouillé ne trempe pas dans l’eau. Personne ne s’approche de moi.

      — Qu’est-ce qui se passe, merde ? demande Ranger en jetant un coup d’œil à Church. Quand je me suis réveillé, Spencer était parti, puis j’ai trouvé votre chambre vide...

      Il s’interrompt, examinant le sang quelques secondes.

      — À qui est ce sang ?

      — Pas à moi, répond Church avec désinvolture.

      Il ment aussi facilement qu’il respire, je me répète en m’enveloppant de mes bras. La porte s’ouvre un instant plus tard et les jumeaux s’avancent, posant leurs bras contre le montant de la porte, comme ils l’ont fait la nuit dernière.

      — Réservé au conseil des élèves, disent-ils en repoussant la personne qui se trouve derrière la porte.

      Le demi-mur et le bosquet de bambous qui flanque la porte empêchent la personne d’entrevoir Church et ses vêtements tachés de sang. Un juron grognon suit, puis nous nous retrouvons à nouveau seuls.

      Des oiseaux chantent dans les arbres environnants, mais le seul bruit que j’entends est le martèlement de mon cœur, le battement de mon pouls dans ma tête.

      — Il a poignardé M. Dave, je répète tandis que Spencer s’écarte, formant un cercle avec Church en face de moi, les jumeaux à ma gauche et Ranger à côté de son meilleur ami.

      — Merde, qu’est-ce que tu as fait, Church ? demande Ranger d’une voix dure, mais sans note accusatrice.

      On dirait qu’il me croit... mais aussi qu’il croit Church incapable de faire une chose pareille sans y être obligé.

      — M. Dave était en train de panser sa blessure ; je suis parti chercher Charlotte, répond Church en tendant la main vers moi, puis en passant les doigts dans ses cheveux de miel, où ils laissent des traînées rubis.

      Il semble prendre conscience trop tard de ce qu’il fait et serre les mâchoires avec dégoût.

      — Je ne sais pas où il se trouve maintenant.

      — Et pourquoi tu l’as poignardé ? répète Ranger tandis que les jumeaux échangent un regard, puis tournent leur attention vers Spencer et moi, qui dégoulinons.

      — Ce n’est pas moi qui l’ai poignardé. Il est venu dans la pièce pour me parler, et l’un de ces psychopathes l’a suivi. Ils ont pris le couteau de chasse de Charlotte dans le sac et l’ont planté dans M. Dave avant que je puisse les en empêcher.

      — Comment un inconnu pouvait savoir que j’avais un couteau de chasse ? je demande, hors d’haleine.

      Je veux croire les garçons, je souhaite de toutes mes forces que ce soit vrai.

      — Je ne sais pas, répond Church qui lève les mains en signe d’apaisement.

      Il pousse un profond soupir, comme s’il était déjà épuisé.

      — Je n’en ai aucune idée, lâche-t-il.

      — Pourquoi vous êtes mouillés ? demandent les jumeaux à l’unisson, en nous regardant, Spencer et moi, dans nos vêtements détrempés.

      — Oui, expliquez-nous, renchérit Church.

      Sur quoi il défait la ceinture de son yukata et la laisse tomber au sol pour passer devant moi et plonger dans l’eau afin de se débarrasser du sang. Ranger n’hésite pas avant de se baisser et de faire un baluchon des vêtements ensanglantés. Je détourne le regard pour le poser sur Church. Le golden boy de l’Adamson Academy émerge de l’eau, repoussant ses cheveux mouillés à deux mains avant d’ouvrir ses yeux ambrés pour me fixer.

      Mon cœur bat la chamade de la pire des façons possibles et je serre le poing dans le tissu humide de ma robe.

      — J’essayais de me cacher du directeur, je fumais dans les bois.

      Spencer ébouriffe ses cheveux et ferme ses yeux turquoise un instant.

      — J’ai vu Charlotte courir devant moi, et...

      Il s’interrompt, puis bascule la tête en arrière et ouvre les yeux pour regarder le ciel lumineux et ensoleillé du petit matin.

      — Quelqu’un la poursuivait.

      — Deux personnes, je corrige. En sweat.

      Les jumeaux et Ranger se tournent vers Spencer, qui hausse un sourcil.

      — Sérieusement ? demande ce dernier en reportant son attention sur moi. Tu penses que je suis l’un des tueurs ?

      — Je ne sais rien, je murmure.

      Il soupire et se retourne vers Ranger.

      — On a été poursuivis dans les bois, puis on est tombés sur des psychopathes masqués. Oh, et au fait, il y a un mec mort dans ces arbres, sur une sorte d’autel. C’est complètement dingue. Je suis presque sûr que c’est Jason Lambert.

      — Qui ? je demande.

      — Tu ne le connais pas, répondent les jumeaux à l’unisson.

      Puis Micah ajoute :

      — Il se présente contre Church à la présidence du conseil des élèves depuis la première année de lycée.

      — Waouh, merci, ça m’aide vraiment à dissiper les soupçons que j’ai pu avoir, je grommelle tandis que Church se lève.

      L’eau atteint à peine ses hanches magnifiques, si bien que le reste de son corps musclé est exposé à la vue de tous. Mes joues s’empourprent et je me détourne.

      — Allons chercher le directeur, commence Ranger avec un soupir. Et ensuite, on appellera peut-être la police.

      Ses yeux bleus se durcissent tandis qu’il serre les vêtements ensanglantés contre sa poitrine.

      — Mais il faut d’abord qu’on trouve M. Dave et qu’on se débarrasse de ça.

      — Est-ce que tu..., je commence.

      Mais mon yukata trop grand, alourdi par l’humidité, glisse de mes épaules… et tombe. Il s’écrase sur le sol, me laissant complètement nue, face à quatre des cinq membres du conseil des élèves. J’écarquille les yeux et recule d’un pas, oubliant que je suis près du bord de l’eau.

      Si bien que je tombe dedans. Mon corps nu percute celui de Church et nous atterrissons en plein milieu. Il parvient à se redresser assez rapidement, me serrant contre lui, mon dos contre son torse. Je sens son sexe, et il n’est pas aussi mou que je l’aurais souhaité en cet instant.

      — Attention, Charlotte, murmure-t-il à mon oreille, un bras musclé enroulé autour de ma taille.

      Et c’est bien sûr à ce moment-là que mon père décide de sortir. Les jumeaux se précipitent pour lui bloquer le passage, comme d’habitude, mais bon, c’est le directeur, et cette technique ne marche pas très bien.

      — Réservé au conseil des élèves..., commencent-ils, avant de s’arrêter net lorsque mon père se fraye un chemin et se fige tel un cerf pris dans les phares d’une voiture lorsqu’il me voit, nue.

      Church, nu. Nos corps nus pressés l’un contre l’autre dans une position très compromettante.

      — Monsieur Carson, s’écrie Spencer pour attirer l’attention de mon père... sur son sweat-shirt mouillé.

      Oh, et ai-je indiqué que les jumeaux sont torse nu, vêtus en tout et pour tout d’un boxer ?

      — Chuck.

      La voix de mon père est basse et menaçante.

      Je comprends alors que les meurtriers ne sont pas mon seul problème.

      J’ai un père en colère, et c’est presque aussi grave.
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      — Il y avait un cadavre ici, j’insiste en montrant la surface nue du sanctuaire.

      Mon père se tient à côté, furieux, les narines dilatées, le visage toujours aussi rouge que lorsqu’il nous a vus, Church et moi.

      Plantée là, à côté d’un autel sans cadavre, dans une forêt vide d’effrayants personnages masqués, je me demande : ai-je dépassé les bornes cette fois-ci ? ai-je enfin réussi à mettre Archie Carson suffisamment en colère pour qu’il explose et abandonne son calme prudent ?

      — Monsieur, je l’ai vu, moi aussi, intervient Spencer, désormais vêtu d’un yukata sec et de tongs à semelles de bois.

      Il me semble qu’elles sont censées rappeler ces chaussures japonaises à semelles surélevées appelées geta – les jumeaux m’ont donné un véritable cours en matière d’anime et de manga ces derniers temps.

      — Il y avait un garçon ici, ajoute-t-il. Je suis presque sûr que c’était Jason.

      — Eh bien, il n’y a plus rien ici maintenant, et aucun signe que quiconque ait jamais été là.

      Mon père se plaque une main sur le front tandis que M. Murphy se tient à proximité, l’air renfrogné. Je n’ai pas oublié son implication, ni le mot qu’il a laissé. À ce propos, je l’ai glissé dans la poche de mon yukata en m’enfuyant. Je n’ai pas encore eu la possibilité de le lire. Il y a de fortes chances que l’encre violette ait coulé quand j’ai mouillé ma tenue et que je ne puisse plus rien déchiffrer.

      Mais je n’en ai pas besoin.

      Je sais qui est « Adam », maintenant.

      Je fixe M. Murphy d’un regard noir. Il s’en rend compte immédiatement et déglutit péniblement. Un muscle se contracte dans sa mâchoire.

      — C’était probablement une blague ou quelque chose comme ça, continue mon père.

      Je jure que s’il ne devient pas violacé et n’explose pas, c’est moi qui vais le faire.

      — Une blague ? Tu penses toujours que c’est des trucs que j’invente ? je demande en faisant un pas vers lui, les mains serrées sur ma poitrine. Parce que je voudrais que tu me dises que tu me crois.

      — Je vais vérifier auprès des autres membres du personnel et m’assurer que tous les élèves sont bien là. Monsieur Murphy, voulez-vous bien raccompagner Chuck dans mon bureau ?

      — Ton bureau ? je m’exclame en clignant bêtement des yeux, parce que les verres de mes lunettes sont sales – elles auraient bien besoin d’un bon nettoyage. Pourquoi ton bureau ?

      — Chuck, je n’ai pas besoin de ton avis sur toutes les décisions que je prends en tant que parent. Suis M. Murphy jusqu’au pavillon et ne discute pas. Tu as déjà assez d’ennuis comme ça.

      — Des ennuis pour quoi ? je demande en m’efforçant de garder une voix calme et basse. Des ennuis parce que j’ai des relations sexuelles ? Parce qu’on sait tous les deux que j’en ai maintenant. J’ai dix-sept ans et dans quatre mois, j’en aurai dix-huit.

      Archie se retourne et s’éloigne, mais je n’ai pas terminé.

      Je le suis et l’attrape par le bras. Il s’arrête pour me regarder. Je vois dans ses yeux une rage et peut-être même une peur profonde que je ne comprends pas. Si seulement il me disait, je comprendrais. Si seulement il m’expliquait avec des mots au lieu de me donner des ordres.

      — Mon père, s’il te plaît, parle-moi.

      Il hésite un bref instant avant de retirer son bras de mon emprise et de s’enfuir vers le pavillon. Je fronce les sourcils en me retournant vers Spencer et M. Murphy. C’est peut-être une erreur, mais... je vais le faire quand même.

      — On sait que c’est vous, dis-je.

      M. Murphy cligne des yeux, ses grands yeux bleus innocents qu’il fixe sur moi. Il est toujours si gentil, putain. Je me doutais bien que quelque chose clochait chez lui. C’est peut-être un psychopathe qui sait simuler les émotions, comme l’a suggéré Church.

      — Vous êtes Adam.

      — P… Pardon ?

      M. Murphy en bafouille tandis que Spencer hausse les sourcils. Je n’ai pas vraiment eu l’occasion de mettre les gars au courant après que mon père m’a surprise nue comme un ver dans la piscine thermale, avec Church.

      — C’est vous qui avez écrit les messages à l’encre violette. Vous êtes Adam, j’insiste avec assurance, le menton haut. Je vous ai vu punaiser un mot à ma porte juste avant l’attaque. La question est : est-ce que vous êtes l’un des meurtriers, ou jouez-vous un autre jeu ?

      — Bon sang, Chuck, intervient Spencer en jetant un regard méfiant aux bois sombres qui nous entourent.

      Nous nous tenons tout près de l’arche rouge inquiétante du portail torii. Je ne vais pas mentir, ça me flanque une sacrée frousse, cet endroit. Il y a de petites statues en ciment recouvertes de mousse qui nous regardent depuis les buissons, et une brise qui murmure et m’envoie des frissons dans la nuque.

      — Je suis désolé, je ne..., commence M. Murphy.

      Mais je fais un pas menaçant vers lui et il s’arrête, le regard rivé sur le mien.

      — Vous êtes l’un des tueurs, Lionel ? Ou quoi ? Parce que j’en ai vraiment assez d’être dans le flou. Cette merde est allée trop loin. On sait que vous êtes impliqué, mais on ignore à quel titre.

      — Mademoiselle Carson, commence M. Murphy, le visage crispé par la colère. Je suis toujours un membre du personnel, donc surveillez votre langage, ou je serai obligé d’en parler à votre père.

      — Allez-y. Et au fait, quand on est en privé comme ça, vous pouvez m’appeler Charlotte. On sait tous que vous connaissez mon secret.

      M. Murphy pâlit lorsque je me détourne pour retourner vers le pavillon. Je ne vais pas attendre qu’« Adam » m’escorte. Si ça le dérange que je regagne ma chambre avec Church, il n’a qu’à aller trouver Archie et lui expliquer les messages qu’il a laissés pour moi.

      — Tu n’aurais pas dû le confronter comme ça, me lance Spencer qui a couru pour me rattraper. Il peut toujours être l’un des tueurs.

      — Non, je réplique.

      Je sens au fond de moi que j’ai raison. M. Murphy est trop nerveux, trop anxieux. Il ne ferait pas de mal à une mouche. Et je le pense littéralement. Une fois, un énorme taon bourdonnait dans notre classe d’anglais : au lieu de se contenter de l’écraser, M. Murphy a passé un quart d’heure à essayer de le faire sortir par la fenêtre ouverte.

      — Je ne sais pas ce qu’il mijote, ni quel est son but, mais ce n’est pas un tueur.

      Spencer fronce les sourcils et soupire, les mains enfoncées dans les poches de son yukata. Nous entrons dans la salle de petit déjeuner et passons devant la table bruyante où Mark et tous ses amis footballeurs, aussi ennuyeux que sans cœur, hurlent et crient, comme si Eugene n’avait jamais existé, comme s’il n’avait jamais fait partie de leur groupe. Je ne les ai pas vus montrer le moindre remords. Ils n’ont même pas allumé une bougie en sa mémoire sur le petit autel près de la réception.

      — Tu es sûre et certaine que Murphy n’est pas un meurtrier, mais pourquoi tu as des doutes à mon sujet ? demande Spencer.

      Dès que nous dépassons la zone de petit déjeuner, il me pousse contre le mur, d’une main sur mon épaule. Il appuie son coude sur le mur au-dessus de ma tête et me regarde fixement, les yeux assombris par la frustration.

      — Tu étais dehors avec un sweat, Spencer, je réponds.

      J’ai envie de pleurer, mais je refuse de laisser couler mes larmes. Je ne sais pas si je suis bouleversée à cause du cadavre, de la poursuite... ou de l’incertitude. Je suis frustrée contre moi-même d’être incapable de faire confiance aux garçons. Et je suis frustrée contre eux de me rendre la tâche si difficile.

      — Juste au moment où l’aube montrait sa raie, je précise.

      — L’aube montrait sa raie ? demande-t-il, l’air légèrement perplexe. Ce n’est pas une expression, Chuck.

      — Bien sûr que si. Pourquoi l’aube montre ses rayons serait correct, mais pas l’aube montre sa raie ? Quelle est la différence ?

      — C’est les rayons de l’aube, Chuck-let, rétorque-t-il, mais je secoue la tête et lève un doigt.

      — J’ai entendu la raie de l’aube plein de fois.

      — Oui, dans ta bouche.

      Spencer secoue la tête, puis soupire en appuyant son front contre le mien. Mes yeux se ferment d’eux-mêmes et je serre les mains sur le devant de son yukata. L’étincelle entre nous s’intensifie à nouveau et, malgré mes soupçons, je me sens impuissante à l’éteindre.

      — J’étais sorti fumer tôt parce que je n’arrivais pas à dormir, Chuck. Je n’arrivais pas à dormir parce que je savais que tu étais là avec Church, et je...

      Il relâche bruyamment son souffle chaud, qui vient effleurer mes lèvres. J’ouvre les yeux et me retrouve à le regarder, ses longs cils noirs qui reposent sur ses joues.

      — J’étais jaloux, admet-il, avant de rouvrir les yeux pour esquisser un petit sourire malicieux. Ça ne me va pas très bien, hein ? Toute cette jalousie ?

      — Je m’inquiéterais pour toi si tu n’étais pas jaloux, je lui réponds dans un murmure.

      J’ai tellement envie de l’embrasser que j’en ai mal aux lèvres.

      — Parce que bon, je continue, si tu sortais avec une autre fille... sans parler de plusieurs filles, qui plus est de vraies jumelles, je deviendrais folle. Je ne pourrais pas le supporter, ça me détruirait.

      — Ça te détruirait ? répète-t-il avant d’éclater de rire. Il en faudrait beaucoup plus que ça pour te détruire, Chuck-let.

      Son odeur de cèdre et d’hysope m’envahit. Je lui donne une petite tape sur le torse, puis j’attrape le bord de son yukata.

      — Je me fiche que tu sois jaloux, je comprends. Je ne veux pas te partager avec quelqu’un d’autre.

      Les mots sortent dans un murmure si faible que j’ai peur de ne pas avoir été entendue et d’être obligée de répéter. Il se penche soudain et prend mes lèvres de cette manière frustrante et parfaite qui lui est propre. Une escapade doucement dominatrice qui me laisse à la fois essoufflée et fascinée.

      — Tu n’as pas à me partager, promet-il en suçant ma lèvre inférieure qu’il garde prisonnière avant de faire preuve de miséricorde et de la libérer. C’est juste que j’ai du mal à te partager. C’est ce qui m’a empêché de dormir toute la nuit et m’a tiré si tôt du lit. J’essayais juste de fumer quelques cigarettes et de réfléchir dans cette fichue forêt.

      Il recule légèrement et tripote le devant de son yukata.

      — Ce n’est même pas mon sweat, c’est celui de Micah. Je le lui ai emprunté hier soir quand Ranger et moi sommes sortis fumer. Il fait froid ici dans...

      Spencer regarde autour de lui pendant une minute et fronce les sourcils.

      — Tu sais, où que ce soit, dans la raie du cul ou au milieu de nulle part, tu vois ?

      J’esquisse un sourire, puis je gémis et m’affale contre le mur.

      — C’était le sweat de Micah ? je demande en désignant par-dessus mon épaule la corde à linge où pend désormais le vêtement trempé.

      Spencer acquiesce avant de s’immobiliser et de me lancer un regard.

      — Tu ne penses pas que..., commence-t-il alors que je me frotte le visage.

      — Je ne veux pas penser qu’il est un tueur, pas plus que je ne veux penser ça de toi, je soupire en laissant retomber mes mains.

      Spencer fouille dans sa poche, à la recherche d’un paquet de cigarettes et d’un briquet, tirant d’abord l’un, puis l’autre. Il s’arrête à nouveau, fronce les sourcils, puis retourne le briquet pour que nous puissions voir ce qu’il y a de l’autre côté.

      Ce qu’il me montre... me flanque vraiment la chair de poule.

      Il y a des éclaboussures de cire rouge partout sur ce fichu truc.

      — Laisse-moi deviner, dis-je avant que Spencer n’ait le temps de répondre. C’est aussi le briquet de Micah ?

      Spencer n’est peut-être pas l’un des tueurs... mais Micah, ce n’est pas exclu.
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        * * *

      

      — C’est juste un briquet, commence Micah.

      Il tourne ses grands yeux verts sur moi quand je dépose l’objet incriminé dans sa paume. Il l’examine un instant, puis blêmit. Il est probablement en train de faire la même chose que moi, de se rappeler les bougies rouges et l’oiseau décapité, les éclaboussures de cire rouge laissées sur la table basse dans la résidence des filles.

      — Ah, couvert de cire rouge. Mais je peux t’expliquer.

      — Mec, tu as l’air coupable à mort, murmure Tobias en jetant un regard en coin à son frère. Même moi, je ne sais pas pourquoi tu as un briquet couvert de cire rouge dans la poche de ton sweat.

      — Je l’avais emporté pour fumer de l’herbe avec Spencer, se défend Micah.

      Il lève le bras pour désigner son ami, avant d’ébouriffer sa tignasse roux orangé sous le regard de Church et Ranger, plantés à droite de la porte.

      Je ne sais pas pourquoi, j’ai l’impression d’être entouré de requins dans cette pièce.

      Est-ce que… ils vont me manger ou manger les enfoirés qui essaient de me tuer ?

      — Écoutez-moi bien, les Dents de la mer, dis-je, tout en réalisant vaguement que ma référence au film n’a peut-être de sens que pour moi. Vous feriez mieux de vous expliquer, et vite. Tous autant que vous êtes.

      Je jette un coup d’œil à Church qui soupire et ferme les yeux un instant. Je n’ai toujours pas vu M. Dave.

      — Je..., commence Micah, puis il serre les dents comme s’il comprenait avoir été pris en flagrant délit.

      Il se passe la langue sur la lèvre inférieure et jette un coup d’œil à son jumeau.

      — Je voulais faire quelque chose de gentil pour Charlotte, reprend-il. J’ai apporté des bougies. Je me suis dit qu’on pourrait passer un moment romantique ensemble.

      — Tu as fait quoi ? demande Tobias d’une voix basse et froide.

      Je sens la tension entre eux monter, et mes pensées dérivent vers Amber, cette mystérieuse fille dont je ne sais toujours rien.

      — Oui, eh bien, je...

      Micah s’interrompt et se détourne, traversant la pièce dont il ouvre la porte coulissante pour que nous puissions tous voir le bassin à carpes koïs de l’autre côté. Il tremble, comme s’il savait qu’il s’était fait prendre et ne voyait aucune issue.

      — Même si j’aime partager les filles avec toi, j’ai parfois envie d’être moi-même pendant cinq putains de secondes.

      Je reste bouche bée, réalisant qu’il y a une dimension dramatique à cette histoire que je n’ai même pas encore effleurée.

      Il y a les meurtriers...

      Et puis il y a les gars.

      C’est tout un autre bordel que je vais devoir affronter tôt ou tard, mais pas maintenant.

      — Mis à part les drames interpersonnels, je déclare en touchant le bras de Tobias pour qu’il ne pense pas que je minimise ses sentiments.

      Je comprends : par le passé, Micah a trompé sa petite amie, et maintenant, il essaie de passer des moments intimes avec moi sans le dire à son frère. Ce n’est pas cool.

      — Pourquoi des bougies rouges ? Et comment se fait-il que tu aies mis de la cire partout sur le briquet ?

      Micah jette un coup d’œil par-dessus son épaule, et je ne peux m’empêcher de remarquer ses lèvres charnues et boudeuses lorsqu’il fronce les sourcils. Dieu, ce que j’aime les lignes anguleuses de son visage. Il a l’air penaud, mais pas comme s’il venait d’être pris en flagrant délit de meurtre. Non, c’est juste un gars qui a commis une petite bêtise.

      — Tu sais que le campus Adamson abritait autrefois une église et une abbaye, n’est-ce pas ? Il y a des bougies, des croix et toutes sortes d’objets divers dans les débarras. J’en ai tiré quelques-uns l’autre jour pendant qu’Eddie fumait une cigarette. Le rouge m’a semblé plutôt romantique.

      Il hausse les épaules et s’adosse au montant de la porte.

      — Et essaie donc d’allumer des dizaines de bougies dans un espace clos sans en renverser une seule.

      Il plisse brièvement les yeux, puis adresse un doigt d’honneur à Mark lorsqu’il le voit draguer une serveuse de l’autre côté de la rue. Le footballeur crétin lui rend son geste, et les garçons s’énervent.

      — Ce sandwich à la merde a besoin d’une bonne raclée en supplément, tu ne crois pas, Tobias ?

      Son jumeau ne répond pas, pinçant les lèvres et croisant les bras. Pendant plusieurs minutes, la pièce demeure silencieuse. Je suis coincée près de la porte, avec Spencer à ma droite, Tobias à ma gauche, Ranger juste devant moi, et je peux à peine regarder Church.

      — Où tu as mis toutes les bougies exactement ? je demande.

      Tobias grimace comme si je l’avais giflé. Micah fait un geste vague en direction des chalets du personnel et secoue la tête. On dirait qu’il ne demande pas mieux que de m’expliquer ça plus tard, mais pas maintenant.

      — Je les ai allumées trois fois, mais je n’ai pas trouvé comment t’inviter là-bas.

      — Tu veux dire l’inviter là-bas sans que je m’en aperçoive ? ironise Tobias.

      Je refoule une grimace.

      Ranger, grâces lui soient rendues, semble comprendre que nous avons désespérément besoin de changer de sujet.

      — Comment ça s’est passé avec le directeur ? demande-t-il, brisant brièvement la tension en levant ses yeux saphir vers les miens.

      Il y a quelque chose de presque désespéré dans son regard qui me met mal à l’aise, mais je ne me sens pas d’humeur à chercher à comprendre.

      Il y avait un gars mort dans ces bois.

      J’ai failli y mourir.

      Church Montague, mon faux fiancé, a poignardé notre professeur.

      — Il n’y avait ni corps, ni sang, ni trace de quoi que ce soit. Je suis presque sûre que mon père pense que je suis folle ou que j’invente tout.

      Je me frotte le visage, puis m’arrête en voyant Church traverser la cour à grands pas, accompagné du propriétaire du pavillon thermal. Il s’arrête brièvement près de l’entrée du pavillon pour me lancer un regard noir, puis entre à l’intérieur.

      Au moins, il sait maintenant que je lui ai délibérément désobéi.

      Autrement dit, je vais devoir attendre pour savoir ce qu’il compte faire.

      — Tu as essayé d’appeler la police ? je demande en jetant un coup d’œil à Ranger.

      — Oui. Ton père les a déjà appelés, et ils ont dit qu’une patrouille était en route. Mais je pense que tu as raison, je ne pense pas qu’ils nous croient.

      Ranger range son téléphone dans son pantalon de survêtement.

      — Il nous reste quoi, quatre nuits ici ? je demande en essayant en vain de passer mes doigts dans mes cheveux.

      Ils sont trop emmêlés et bouclés pour que je puisse faire grand-chose à ce stade. Spencer m’aide à en dépêtrer ma main et la serre.

      — Je n’ose même pas imaginer.

      — Cinq. Mais ça n’a pas d’importance, ajoute Church.

      Le son doux et apaisant de sa voix me donne des frissons.

      — Ces gens, quels qu’ils soient, ont clairement un plan qu’ils sont prêts à mener à bien, peu importe où ils se trouvent.

      — Où est M. Dave, Church ? je lui demande.

      Sourcils froncés, il me regarde en secouant légèrement la tête.

      — Je ne sais pas. J’ai pris le couteau et je l’ai laissé là pour venir te chercher. Tu étais poursuivie, Charlotte.

      Church se repousse du mur et s’approche de moi. Malgré une première bouffée de peur, je ne recule pas et lève les yeux vers lui. Il s’approche, suffisamment pour que je puisse sentir son parfum caractéristique de lilas et de romarin, le parfum que nous partageons parce que nous utilisons le même satané shampooing. Même lorsque j’ai quitté Adamson pour retourner à Santa Cruz, j’en ai emporté plusieurs flacons avec moi, juste pour pouvoir continuer à le sentir.

      Je me suis dit que c’était parce que j’aimais ce produit, qu’il était luxueux et que je ne pouvais certainement pas me le permettre... mais peut-être était-ce parce qu’il me faisait penser à lui ? Bon sang, je suis une fille bizarre, obsédée par l’amour ! Si jamais j’en arrive au point où je renifle les T-shirts trempés de sueur, aidez-moi...

      — Je n’ai pas poignardé le bibliothécaire. Si je l’avais fait, tu le saurais. Je te dirais que je l’ai fait, et pourquoi.

      Church tend la main et repousse une mèche rebelle de mon front. Ce serait peut-être sexy si mes cheveux n’étaient pas aussi sales et emmêlés après que j’ai passé la nuit à me retourner dans mon sommeil.

      — Je ne sais pas où il est allé, mais il est clairement venu me dire quelque chose d’important. Je pense qu’il travaille avec Lionel Murphy.

      — Ce fils de pute, marmonne Ranger.

      Avant d’interroger Micah, je leur ai rapidement exposé ma version des faits. Tout le monde est désormais officiellement au courant de ce qui s’est passé ce matin. La première chose que les jumeaux et Spencer ont suggérée, c’était qu’on aille lui botter le cul, mais tabasser un prof est sans doute le pire scénario possible.

      — Tu penses que M. Dave est un type bien ? je demande alors que Church passe ses longs doigts sur ma joue, puis les glisse doucement sous mon menton.

      Cela équivaut à un ordre ferme, mais doux de lever les yeux vers lui, et même si ma première réaction a été de résister et de détourner le regard avec un air renfrogné, je finis par le regarder dans les yeux malgré tout.

      — Neutre, peut-être. Les seuls types bien sont dans cette pièce. Peu importe les preuves, tu y crois ? je commence à répondre.

      Mais Church m’interrompt en se penchant vers moi pour capturer mes lèvres dans un baiser torturant, aussi bien rassurant que terrifiant.

      Le goût sucré et piquant du danger persiste sur ses lèvres, mais je me surprends à y succomber malgré tout. Un baiser passionné n’indique pas nécessairement que celui qui le donne soit digne de confiance, et pourtant...

      — Qu’est-ce qu’on va faire si on reste coincés ici pendant cinq nuits ? je demande à la place.

      Car même si nous avons raison et que le lycéen mort est un gars d’Adamson qui a simplement disparu, cela ne signifie pas que mon père ou la police nous croiront. Pourquoi le feraient-ils ? Cela semble aussi tiré par les cheveux qu’un épisode bizarre d’un anime japonais. Meurtre à l’auberge Oishii Onsen, partie I.

      Je frissonne lorsque Church s’éloigne de moi, essayant d’éviter le regard des autres garçons. Embrasser l’un d’entre eux devant les autres, c’est juste... bizarre. Je ne suis pas sûre de m’y habituer un jour. Même si j’aimerais que ce soit possible, une relation de groupe. Après tout, le polyamour existe, alors pourquoi pas ?

      Seulement, le polyamour impliquerait qu’ils puissent sortir avec d’autres filles, non ? Et ça, je ne suis pas d’accord. Sérieusement, je ne pourrais pas. Ils sont tous plus courageux que moi.

      — Tout ira bien, dit Church en jetant un coup d’œil à Ranger. Tu t’es occupé des vêtements ?

      — Ils ont disparu, répond Ranger d’un ton neutre et sombre qui me détend et m’effraie à la fois.

      Ces gars-là travaillent comme une unité, une équipe. À la perfection.

      — Allons prendre le petit déjeuner.

      Il se repousse du mur et s’arrête près de moi pour me présenter son bras.

      Après un bref moment d’hésitation, je l’accepte et le laisse me conduire en bas, dans la salle à manger. Je remarque qu’il a du mal à détourner son regard azur de moi, comme s’il avait peur que je disparaisse s’il ne restait pas vigilant. Je dois avouer que son attitude surprotectrice est plutôt sexy. Ou peut-être même très sexy.

      Mon père est près de la réception, en train de discuter avec d’autres membres du personnel d’Adamson et des employés du complexe. Il nous ignore pendant que nous nous assoyons et passons commande, mais juste au moment où le bol d’edamames arrive, il est là, debout à côté de moi.

      Je lève les yeux.

      — Jason Lambert est porté disparu, lâche-t-il d’une voix rauque, tout en scrutant les garçons. Quand tu auras fini de manger, je veux vous parler à nouveau, à Spencer et à toi.

      J’acquiesce, mais il n’a pas fini et pose à nouveau ses yeux bleus sur moi.

      — Quand j’aurai entendu ta version de l’histoire, tu pourras m’expliquer pourquoi tu n’étais pas dans ta chambre comme je te l’avais demandé.

      Il fait demi-tour et s’en va. Je soupire.

      La semaine va être longue…
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        * * *

      

      — Chuck, je ne suis pas le méchant, dit mon père, les sourcils froncés.

      Nous nous regardons fixement, plantés dehors, sur le pont qui enjambe l’étang à carpes koïs.

      — Tu crois que j’invente des règles juste pour te torturer ?

      — Parfois, j’admets.

      Le regard qu’il me lance me promet l’enfer.

      — Quoi ? Tu pourrais essayer de m’expliquer les choses de temps en temps. Au lieu de quoi, tu te contentes de me donner des ordres vagues que je suis censée suivre comme un soldat.

      Archie soupire et s’approche du bord du pont, d’où il fixe les écailles brillantes des poissons. Ils jaillissent de l’ombre, dans le scintillement de leurs queues dorées.

      — Tu dois tenir ton entêtement de moi. Ta mère a toujours été quelqu’un d’assez conciliant.

      — Elle sort avec M. Dave, j’annonce, sans trop savoir pourquoi je lui ai caché cela pendant si longtemps.

      Bon sang, peut-être qu’il est déjà au courant ? S’il ne l’est pas, il va être dévasté, je pense en observant les muscles de son dos et de ses épaules qui se crispent.

      — Tu savais ?

      — Non, répond-il prudemment en levant la tête pour me regarder.

      Il y a dix-huit ans d’écart entre ma mère et lui. J’ai toujours trouvé que c’était un écart d’âge assez important. A-t-il déjà envisagé que cela puisse arriver, qu’elle décide un jour de vouloir une vie différente ?

      — Comment tu es au courant ?

      — Elle m’a emmenée dîner avec lui à Los Angeles. Tu ne trouves pas bizarre qu’ils se soient rencontrés par hasard ?

      Je déglutis péniblement tandis qu’Archie soupire et se redresse. Un muscle tressaute dans sa mâchoire.

      — Et puis, c’est vraiment nul qu’elle ne t’en ait pas parlé.

      Archie me jette un regard, les lèvres pincées.

      — Chuck, tu sais que ton comportement est incontrôlable, ces derniers temps. Que se passe-t-il entre ces garçons et toi ?

      — Je... On s’apprécie, c’est tout.

      C’est tout ce que je trouve à dire. Et c’est vrai. C’est bien la vérité, non ? On a juste commencé à bien s’entendre.

      — D’abord, tu prétends sortir avec Spencer Hargrove, puis tu annonces que tu sors avec les jumeaux.

      Mon père ricane et passe les doigts dans ses cheveux clairsemés, avant de baisser la voix :

      — Je trouve une pilule du lendemain dans tes affaires, murmure-t-il. Puis tu simules des fiançailles pour que les Montague usent de leur influence. Tu trouves ça raisonnable ? Je t’ai élevée mieux que ça.

      Je le fixe du regard, puis lève les mains en signe d’impuissance.

      — Avoir une relation saine et heureuse avec plus d’une personne ne fait pas de moi une mauvaise personne, je déclare d’une voix douce et mature, ce qui est sans aucun doute une attitude très nouvelle Charlotte.

      — Je n’ai aucune envie de voir ma fille… mon fils courir après cinq garçons différents et coucher avec eux. Ce n’est pas un comportement que l’on peut tolérer chez une jeune fille de dix-sept ans. Ce n’est pas bien.

      Il remonte ses lunettes sur son nez et prend une profonde inspiration, comme s’il essayait de se contrôler.

      — Mais pourquoi ? Je ne fais rien de mal. Qu’est-ce que ça peut te faire avec qui je couche, du moment que je suis heureuse ? Mes notes n’ont jamais été aussi bonnes et, pour la première fois de ma vie, je pense sérieusement à aller à l’université. J’ai même commencé à remplir quelques dossiers d’inscription. Tu devrais être content pour moi, non ?

      — Monsieur…

      C’est Church, qui se tient non loin de nous, revêtu d’un yukata propre et l’air tout aussi joyeux, rien à voir avec ce qu’on attendrait de quelqu’un qui a poignardé son professeur quelques heures auparavant.

      — Il y a un policier à l’entrée qui aimerait vous parler de Jason.

      Archie le regarde d’un tout autre œil. Disparue, la joie d’être en compagnie du meilleur élève de l’école. Franchement, mon père a l’air de le détester maintenant.

      — Merci. Pourrais-tu rester avec Chuck pendant que je m’occupe de ça ? Je n’aime pas trop l’idée que vous restiez en tête-à-tête tous les deux, mais je préfère encore qu’il ne soit pas seul.

      Sur quoi, Archie s’en va en mode directeur d’école, vers l’entrée principale.

      Church et moi échangeons un regard.

      — Tu ne penses pas vraiment qu’il est impliqué, n’est-ce pas ? je demande.

      L’idée que mon père puisse se retourner contre moi était inconcevable. Nous nous sommes toujours pris de bec, mais nous avons aussi toujours été proches.

      — Dans une certaine mesure, si, répond Church, dont les yeux d’ambre se sont assombris. Mais je ne pense pas qu’il essaie de te tuer. Je pense plutôt qu’il est impliqué d’une manière ou d’une autre avec M. Murphy et M. Dave. Il en sait plus qu’il ne veut bien le dire.

      Il me tend la main, et j’hésite une fraction de seconde avant de la prendre.

      Un sourire énigmatique se dessine sur les lèvres de Church. Il a les yeux qui pétillent.

      — Viens, Chuck. Je ne mords pas… sauf si tu me le demandes.

      Hésitante, je pose ma main dans la sienne, et il me tire à lui. Je me prends les pieds dans mon yukata, tombe entre ses bras et me retrouve à contempler son beau visage… Qu’est-ce que cela ferait d’être fiancée à quelqu’un d’aussi parfait ? Church Montague est intelligent, accompli, beau et membre de l’une des familles les plus riches d’Amérique. En gros, c’est l’homme idéal.

      L’homme idéal... qui a poignardé quelqu’un d’actuellement porté disparu.

      Lui faire confiance est un pari risqué.

      Ne pas lui faire confiance pourrait me coûter encore plus cher : une amitié. Ou même une histoire d’amour. Une relation qui pourrait durer toute la vie.

      — Tu as toujours peur de moi, commente-t-il.

      Mais il n’a pas l’air en colère, on dirait plutôt qu’il s’y attendait.

      — Non, je proteste.

      Mais peut-être que si. Juste un peu.

      — Cela dit, j’ajoute, ce serait la farce ultime, de m’attirer dans ton piège, puis de m’achever après que j’en suis venue plus ou moins à vous apprécier, les gars et toi.

      — Plus ou moins ? répète Church.

      Puis il se penche et approche ses lèvres des miennes, le parfum de lilas et de romarin que nous partageons se mêlant à l’air frais. Son haleine est fraîche et mentholée, et je me rends compte que malgré tout le café qu’il boit, il n’a jamais mauvaise haleine. Jamais. Vous voyez, il est vraiment parfait.

      Presque trop parfait, non ? Est-ce que ça existe ?

      — Waouh, regardez, la pédale a son harem de gays rien que pour lui.

      Mark ricane en passant devant nous, et le visage de Church s’assombrit. Il sort un éventail de sa poche, tout plié, puis le lance avec deux doigts, assez fort pour toucher Mark en pleine gorge. L’imbécile s’étouffe et se met à tousser, en se tenant le cou.

      — Tu m’as vraiment lancé ça ?!

      — Prouve-le, réplique Church avec un sourire effrayant. Tu es devenu arrogant ces derniers temps, Mark. Dis-moi : tu mijotes quelque chose que le conseil des élèves devrait savoir ?

      — Va donc bouffer une queue. Puisque c’est clairement ton truc, non ?

      Mark fiche le camp en se frottant le cou, et Church me lâche, pour aller récupérer l’éventail et le remettre dans sa poche.

      — Allez, essayons de profiter du reste de ce séjour.

      Il se retourne et repart en direction du pavillon. Après avoir pris une profonde inspiration, je le suis.
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      Plus tard dans la soirée, je suis assise dans la chambre que je partage avec Church. Mon père et moi nous sommes encore disputés pour savoir où je dormirai cette nuit, mais le stress de la journée a dû vraiment l’affecter, car il a abandonné sans gagner pour une fois.

      Me voilà donc avec mon compagnon de chambre attitré, dans la pièce où il a poignardé notre professeur...

      Une lanterne scintille sur la table basse près de la porte tandis que je suis assise en tailleur sur mon matelas, observant discrètement Church qui consulte son téléphone. Au bout d’un moment, il lève les yeux vers moi.

      — Tu n’as pas besoin de prendre ton tour de garde, tu sais. Réveille juste Ranger.

      Church pousse son ami de la pointe d’un orteil, et notre pâtissier nu préféré grogne dans son sommeil. Au fait, ils sont tous là, tous les membres du conseil des élèves.

      Les jumeaux ont commencé par se chamailler, mais maintenant qu’ils dorment, le bras de Micah est passé par-dessus Tobias. C’est plutôt mignon, en fait. Spencer est emmêlé dans ses draps et Ranger recroquevillé, comme s’il essayait de protéger quelque chose.

      — Je veux bien monter la garde, dis-je en haussant les épaules, l’air détendu.

      Church s’interrompt et pose son téléphone sur la table, à côté d’une théière et d’un service à thé.

      — Tu t’inquiètes ? De dormir ici avec nous tous ?

      — Si ça m’inquiétait, j’aurais laissé mon père remporter la dispute et je me serais glissée dans sa chambre.

      Je me glisse vers la table et me verse une tasse de thé. Il est encore chaud, et la vapeur s’en échappe en un nuage blanc.

      — Où est-ce que M. Dave est allé, à ton avis ?

      — Aucune idée, répond Church en s’adossant contre le paravent shoji pour me regarder porter la tasse à mes lèvres.

      C’est une sorte de thé vert, avec une odeur terreuse et un parfum herbacé. Je suis surprise de constater que ça me plaît.

      — Peut-être qu’il est coupable et qu’il s’est enfui ?

      S’ensuit un long silence pendant que nous réfléchissons tous les deux à l’hypothèse. Ce n’est certainement pas impossible.

      — Je suis désolée de m’être enfuie, je répète.

      Church lève la tête, ses cheveux blonds tombent en mèches qui captent la lumière sur son front. Il est absolument magnifique dans ce yukata, dont le tissu lui glisse sur une épaule, exposant sa peau à la lueur des bougies.

      Porte-t-il des sous-vêtements sous son peignoir ?

      Je me frappe le front pour avoir osé m’interroger là-dessus.

      Quand je relève les yeux, Church me regarde d’un air sceptique, un sourcil haussé.

      — Tu viens littéralement de te frapper le front à cause des pensées qui t’ont traversé l’esprit ? me demande-t-il.

      Je grimace. J’ai la mauvaise habitude de montrer mes émotions. Il me sourit avant que j’aie le temps de répondre, pose sa tasse de thé, se penche vers moi et glisse une main entre mes jambes. Mon peignoir est coincé par sa paume, je n’ai aucune chance de m’échapper.

      — J’adore que tu sois aussi animé, monsieur Carson.

      — Animé, c’est une façon de voir les choses, je nuance.

      Il se penche encore et je sens cette odeur familière de lilas et de romarin que nous partageons. Je viens d’utiliser le produit à la fleur de cerisier dont ils garnissent les salles de bains, mais je suis presque sûre que Church a apporté avec lui des produits d’Adamson. À moins que je ne sois simplement très sensible à son odeur. Je rougis, mais refuse d’accepter cette dernière idée comme une vérité.

      Le sourire de Church s’élargit un peu, juste assez pour que l’émotion atteigne enfin ses beaux yeux ambrés.

      — Tu vois ce que je veux dire ? murmure-t-il en se penchant si près de moi que je crois qu’il va m’embrasser à nouveau.

      Au lieu de quoi, il dépose un baiser sur le côté de ma mâchoire.

      — Tu rougis. Dis-moi, quelle pensée vient de traverser ta jolie petite tête ?

      — Ma jolie petite tête... C’est un peu sexiste, tu ne trouves pas ? je murmure en rougissant de plus belle.

      Church s’esclaffe à nouveau. C’est un son grave et doux, presque dangereux. Je n’arrive pas à croire que j’aie pu le penser sociopathe – ou un psychopathe, peu importe, je ne me souviens plus de la différence. Il est juste renfermé, plein d’émotions qu’il refuse de laisser s’exprimer. Moi, à l’inverse, je suis esclave des miennes.

      Church recule légèrement et baisse l’alimentation en gaz de la lanterne, ce qui plonge la pièce dans l’obscurité. Le souffle coupé, je dois lancer un lasso autour de mon cœur pour l’empêcher de battre si fort qu’il risque s’échapper de mes lèvres légèrement entrouvertes.

      — Tu n’as pas à t’excuser de t’être enfuie. Tu m’as vu avec un couteau ensanglanté dans les mains, un tueur t’avait fixée depuis l’extrémité du couloir. Je suis content que tu aies couru. Je ne sais pas si j’aurais supporté qu’il t’arrive quelque chose, Chuck.

      Je pose mes paumes moites sur les bras musclés de Church, surprise une fois de plus que le prince de l’école, obsédé par le café, soit si musclé sous son uniforme et son apparence d’intellectuel. Agréablement surprise, me rappelle mon cerveau. Heureusement que les lumières sont éteintes, comme ça il ne me voit pas piquer un fard.

      Nos bouches s’effleurent, juste un léger contact, et une nuée de papillons s’envole dans mon ventre, me donnant le vertige. On ne peut pas s’embrasser à pleine bouche avec les autres gars dans la pièce, hein ? me dis-je, mais il est difficile de comprendre quelles sont les règles quand on sort avec tout un groupe de gars, puisque, voyez-vous, il n’y en a pas vraiment à disposition.

      La pointe chaude et glissante de la langue de Church titille ma lèvre inférieure, et je frissonne en enroulant mes doigts autour de son biceps. Il appuie encore alors que j’ouvre doucement la bouche pour l’accueillir. Impossible de ne pas remarquer que sa main se rapproche de plus en plus de l’endroit sensible entre mes cuisses.

      Malheureusement, c’est aussi à ce moment-là que je remarque un mouvement derrière l’épaule de Church : une ombre se profiler de l’autre côté du paravent. Je distingue la silhouette d’une personne qui nous observe, et j’en ai le souffle coupé, mais pour des raisons complètement différentes de tantôt.

      Church, qui se raidit, jette un coup d’œil par-dessus son épaule. Avant même que je puisse réfléchir à la manière de gérer la situation, il se lève d’un bond et se dirige vers la porte. La personne de l’autre côté s’enfuit dès qu’il fait coulisser le paravent.

      — Réveille les autres ! siffle-t-il avant de s’élancer.

      — Merde, je grommelle en poussant du pied l’épaule de Ranger. Debout, on a un problème !

      Il se réveille en sursaut, mais je suis déjà partie à la poursuite de Church. Je me suis déjà enfuie à son approche une fois, je ne vais pas le laisser poursuivre un meurtrier tout seul.

      Dehors, mes pieds nus claquent contre les planches de bois dans ma course pour atteindre Church et l’ombre. Les lucioles dansent autour de la cour. L’ombre tourne en premier à l’angle d’un mur, mais Church n’est pas loin derrière.

      Quand je les rattrape, haletante et essoufflée, je vois Church attraper la personne par l’épaule et la plaquer contre le mur. Il rabat la capuche de son sweat gris et révèle un visage que je ne m’attendais pas à voir ici.

      — Selena ? je demande, entre toux et halètements, une fois que je me suis arrêtée à côté d’eux.

      Ses yeux marron me fusillent tandis qu’elle lutte pour reprendre son souffle. Ses cheveux blonds lui collent au front. Nous ne nous sommes rencontrées qu’une seule fois, au bal de la Saint-Valentin de l’Everly Academy pour filles, mais comment pourrais-je oublier la fille qui m’a donné sa robe, une perruque et du maquillage quand j’en avais vraiment besoin ?

      — Tu fais partie des tueurs ?

      — Quoi ? s’étonne Selena en clignant des yeux comme si j’étais folle. C’est comme ça qu’il appelle ses groupies maintenant ?

      — Groupies ? je répète en échangeant un regard avec Church. Les groupies de qui ?

      — Mark, répond-elle dans un souffle, en repoussant les mains que Church a posées sur ses épaules.

      Elle les frotte comme si elle redoutait d’avoir des bleus. Je ne suis pas surprise : Church a une poigne dont la puissance peut être déroutante et qui contraste avec son apparence de président d’académie.

      — Mark a des groupies ? je lâche.

      Ma voix doit trahir une certaine horreur abjecte, car Selena me lance un regard noir. Church, en revanche, ne semble pas particulièrement choqué.

      — Elles se font appeler les fouffe-balleuses, ce qui, franchement, n’a aucun sens.

      — Mark, le connard de merde de porc à cul a des groupies qui se font appeler... quoi ? Comme des footballeurs, mais... avec une fouffe ?

      J’ai du mal à faire le lien. Mark n’est pas assez cool pour avoir des groupies.

      — S’il te plaît, ne traite pas mon petit ami de connard... Attends, tu as dit porc à cul ? demande Selena en me lançant un regard particulier.

      Je sais, mes insultes sont peu conventionnelles, d’accord ? Mais depuis quand la créativité est-elle une mauvaise chose ? Certains peignent à l’huile, d’autres à l’acrylique, et moi... avec des sarcasmes puérils qui n’ont aucun sens. Nous avons tous notre moyen d’expression.

      — Oui fouffe-balleuse, comme dans fouffe, avec deux f, précise Church, qui fixe son regard perçant sur le visage de Selena.

      Elle a l’air innocente, mais elle rôdait dans le noir, non ? Et en plus, elle va à Everly, pas à Adamson, alors qu’est-ce qu’elle fiche ici ?

      — Qu’est-ce qui se passe ici ? lance Ranger en surgissant du coin, torse nu, magnifique, sexy et...

      J’essuie un filet de salive imaginaire sur mon visage et j’essaie de me rappeler ce que nous faisons ici. Spencer et les jumeaux ne sont pas loin derrière, et je m’étouffe presque lorsque Tobias tend la main pour ajuster mon yukata. Il est tellement tombé que les bandages sur mes seins sont visibles.

      — Je m’en occupe, Chuck, murmure-t-il en ajustant mon peignoir, avant de lancer un regard noir à Selena. Qu’est-ce qui se passe ici ?

      — Une fille d’Everly se faufile dans l’ombre, répond Church tandis que Selena soupire et croise les bras.

      Les grillons chantent et la lune danse sur le bassin à carpes koï dans la cour de devant, mais l’atmosphère est loin d’être sereine. Je jurerais sentir le goût métallique du sang dans l’air.

      — Ce ne serait pas toi, la fille du bal ? demande Spencer en inclinant la tête sur le côté.

      Je remarque que sa main tremble lorsqu’il se passe les doigts dans ses cheveux. Je remarque également que Tobias s’est éloigné de Micah, ce qui n’est pas bon signe. J’ai l’impression d’avoir perturbé l’équilibre fragile entre les jumeaux.

      — On a fumé de l’herbe sur le quai avec cette nana.

      — Cette nana a un nom, aboie Selena en levant le menton d’un air provocateur.

      Je n’arrive pas à oublier l’image de Mark et elle en train de se frotter l’un à l’autre pendant la fête des parents de Church. Dégoûtant. Ce n’est pas une image que je voulais garder gravée dans mon cerveau, merci beaucoup.

      — Selena McConnell, et avant que vous ne vous remettiez à m’accuser de tout et n’importe quoi, ne vous inquiétez pas : je ne suis pas là pour vous.

      Spencer et Tobias échangent un regard tandis que Ranger plisse ses yeux saphir pour l’examiner et que Church s’appuie contre le mur, l’air faussement décontracté. Micah se glisse à côté de moi et nous échangeons un regard sceptique.

      — Je cherche mon petit ami. Mark.

      — Pourquoi tu es venue jusqu’ici pour trouver ton petit ami ? demande Church.

      Son visage impassible et sa voix douce ont pourtant l’air vaguement menaçant.

      — Je ne vous dois aucune explication, rétorque Selena.

      Mais elle doit se rendre compte du ridicule de la situation. Elle soupire donc et continue, après avoir coincé une mèche de cheveux derrière son oreille :

      — Il se comporte vraiment bizarrement ces derniers temps.

      Elle me regarde, comme pour quêter une solidarité féminine.

      — Il se cache, il ment sur ses allées et venues, et il passe beaucoup trop de temps avec Mlle la Sainte.

      Selena lève à nouveau les yeux au ciel.

      — Aster l’a même suivi jusqu’ici, alors pourquoi pas moi ?

      Le visage de Selena s’assombrit devant mes yeux qui s’écarquillent en même temps que ceux de Micah.

      — Qui est Aster ? demande-t-il.

      Il ne se souvient peut-être pas d’elle, mais moi, si. C’est la rousse aux formes généreuses qui a dansé avec Ross et moi lors du bal de la Saint-Valentin. Mais peut-être n’a-t-il pas besoin de se la rappeler pour trouver bizarre que non pas une, mais deux filles d’Everly se pointent à l’Oishii Onsen juste après un meurtre.

      — Oui, répond Selena d’un ton sec, le visage rougi. Elle est ici, et probablement en train de chevaucher mon petit ami...

      — Je sais où est la chambre de Mark, l’interrompt Church avec nonchalance, la fixant de ses yeux couleur miel. Tu veux qu’on te montre ?

      Le ton de sa voix indique clairement qu’il ne s’agit pas d’une demande.

      Selena jette un coup d’œil à notre groupe, les yeux allumés d’une méfiance compréhensible.

      — Peut-être. Pourquoi vous m’avez prise en chasse comme ça, les gars ? demande-t-elle en se retournant vers moi, la seule autre fille dans ce cercle de mecs. Le conseil des élèves d’Adamson, et la fille du directeur...

      — Son fils, je la coupe d’une voix étouffée, au cas où quelqu’un puisse nous entendre.

      Selena hausse un sourcil et soupire, mais elle ne me contredit pas.

      — Et on ne t’a pas prise en chasse, on était juste...

      — Chuck et moi, on était sur le point de passer à l’acte, et tu nous as interrompus, termine Church avant que je puisse l’arrêter.

      Le rouge me monte aux joues lorsque les quatre autres gars du conseil étudiant jettent un coup d’œil vers moi. Aïe.

      — On n’aime pas trop être observés.

      — Elle a parlé de tueurs, rétorque Selena.

      Mais j’en ai plus qu’assez de cette conversation. Je m’avance et lui attrape le bras, en me forçant à lui sourire.

      — Viens avec moi, on va trouver Mark, d’accord ? je propose.

      Même si je suis presque sûre que Selena pense que nous racontons n’importe quoi, elle se laisse guider dans le couloir, jusqu’à la chambre de son petit ami. Une fois arrivée, elle n’hésite pas une seconde et ouvre la porte coulissante.

      La chambre est vide.

      Mark n’est pas là, et Aster non plus.

      Selena s’empourpre. Je recule et percute Ranger, me rappelant qu’il n’y a pas si longtemps, nous étions nus, à l’exception de nos tabliers, dans une position bien plus compromettante que celle-ci. Il pose ses mains sur mes hanches d’une manière presque possessive. Je me retrouve à frissonner.

      — Tu es sûre que c’est sa chambre ? insiste Selena.

      Sa voix sombre est lourde de soupçons. Elle me dévisage, obligeant Church à s’avancer pour prendre le contrôle de la situation, comme il le fait toujours.

      — J’en suis sûr, répond-il.

      Selena fronce les sourcils. Je me demande où elle loge. Et comment a-t-elle pu entrer dans le complexe après la fermeture ? Bon, après tout, quand on a de l’argent, tout est possible, non ? Elle a pu soudoyer n’importe qui pour la laisser entrer.

      — Merci, répond-elle, sarcastique, en rejetant ses cheveux en arrière avant d’entrer dans la pièce. Je m’occupe du reste.

      Sans rien ajouter, elle se retourne et referme la porte coulissante.

      Les grandes mains chaudes de Ranger sont toujours posées lourdement sur mes hanches. Je pense qu’il va reculer quand je me retournerai, mais il ne bouge pas. Au lieu de quoi, il me fixe de ses yeux saphir.

      — La prochaine fois, tu pourrais m’expliquer pourquoi tu me réveilles en pleine nuit, grogne-t-il d’une voix rauque, mais ô combien sexy.

      Je ravale ma salive, mais j’acquiesce quand même. Il m’attrape par la main pour me ramener dans la chambre que je partage avec Church. Les autres garçons nous suivent, et nous nous retrouvons tous dans la faible lumière de la lampe à gaz.

      — Je ne peux pas être le seul à avoir des soupçons de malade, murmure Spencer, assis en tailleur sur un tatami, en appui sur ses bras.

      Mais vu la façon dont il me regarde, ainsi que Church, je suis sûre qu’il pense à autre chose qu’à Selena, Mark et au cadavre que nous n’avons pas halluciné, c’est une certitude.

      — Elle a fait tout ce chemin jusqu’à Pétaouchnoque, en Caroline du Nord, pour voir si son petit ami la trompait ?

      — Il y a des gens qui ont fait des trucs plus étranges pour découvrir une infidélité, répond Micah d’une voix tendue.

      Tobias ricane, croise les bras et détourne le regard. Apparemment, nous sommes toujours en train de parler des bougies et du briquet.

      Je soupire et me frotte le front. J’ai toujours une main captive dans celle de Ranger, qui ne semble pas près de la lâcher. Church s’assoit sur le coussin à côté de la table basse, récupère sa tasse de thé et avale le breuvage, regrettant clairement que ce ne soit pas du café.

      — Alors, tu y crois, à son histoire ? demande Spencer en haussant un sourcil sombre.

      Parfois, quand je le regarde, je me sens tout étourdie et bizarre à l’intérieur. Parce qu’il est ma première fois et que je ne pourrai jamais l’oublier. Non, erreur : je ne voudrai jamais l’oublier. Mais je suis également consciente que sortir avec cinq mecs n’est pas un choix de vie très réaliste. À un moment donné, je vais devoir choisir entre eux, non ? Cette pensée me traverse l’esprit comme un papillon de nuit, et je la repousse dans les recoins sombres de mon cerveau.

      — Pas vraiment, répond Micah en jetant un coup d’œil discret à son frère.

      Leur complicité de jumeaux me manque déjà, alors qu’ils ne sont en froid que depuis une demi-journée.

      — Je dis juste que ce n’est peut-être pas elle qui est louche. Où est Mark, bordel ? Et qui est cette Aster ?

      — Aster était au bal, je réponds.

      Ma paume devient moite dans celle de Ranger. La sienne est sèche et chaude, et j’espère qu’il n’est pas dégoûté par mon humidité. Je parle de celle de ma paume, bien sûr. Je suis sûre qu’il ne verrait pas d’inconvénient à ce que je sois humide ailleurs... Mais je parie qu’il n’aimerait pas le mot humide. Il a l’air du genre à s’offusquer pour un mot.

      — Elle a dansé avec Ross et moi, je précise avant de m’interrompre, car cette information n’est pas particulièrement utile.

      Sans vouloir lui manquer de respect, c’était une fille sympa, mais nos interactions ont été des plus insignifiantes.

      — Aster, c’est ça ? dit Ranger en plissant les yeux.

      Il serre ma main dans la sienne, puis la lâche enfin en me jetant un coup d’œil.

      — Tu es sûre que l’un des agresseurs était une femme ?

      — Absolument, je réponds, suivant le fil de ses pensées. Tu penses qu’Aster pourrait être l’un des meurtriers ? Ou même Selena ?

      — L’une ou l’autre serait plausible, vu comme Mark est suspect, ajoute Spencer tandis que Church reste assis, silencieux et pensif.

      Je vois les rouages de son cerveau tourner à plein régime.

      — Mark est coupable, on le sait depuis toujours, intervient Micah avec mépris.

      Il s’assoit près de Spencer, en laissant un peu d’espace à son jumeau. Je pense que cette phrase aurait dû être prononcée à l’unisson. Mais en jetant un coup d’œil à Tobias, je comprends qu’il n’a aucune intention de jouer le jeu.

      — OK, mais sérieusement, quel genre de type pourrait pendre son meilleur ami à un arbre ?

      — Mark est un vrai gros pervers, je réplique.

      Les cinq garçons acquiescent – murmures, hochements de tête ou haussements d’épaules. Note à moi-même : ne dis pas pervers devant tes cinq petits amis, Chuck. Ça prend un ton moins cochon et plus, euh, sensuel. Heureusement, personne ne remarque ma gêne dans la pénombre.

      — Honnêtement, découvrir qu’il a assassiné son meilleur ami serait moins surprenant que d’apprendre qu’il a…

      Clin d’œil théâtral de ma part.

      — … des groupies. Ça me donne envie de dégueuler.

      — Mais pourquoi ? demande Church en levant les yeux. Il nous manque un mobile. Est-ce que je crois Mark assez sombre, brisé et stupide pour tuer son meilleur ami ? Bien sûr. Mais pourquoi ? Pourquoi Aster ou Selena s’en prendraient-elles à notre Chuck ?

      Notre Chuck ? je note en me passant la langue sur les lèvres tandis que je m’assois près de la table. Un coup d’œil à la pièce m’indique que cette idée d’être leur Chuck me plaît bien. Bizarre, non ? Je veux dire, avant, ils me cassaient des œufs sur ma chemise, me jetaient des bocaux remplis d’araignées dessus, me faisaient tourbillonner et m’enfermaient dans la salle à manger du club Cuisine. Et maintenant, ces garçons du conseil des élèves ont l’air de pouvoir devenir ma bande d’amis pour la vie.

      — On devrait peut-être mettre en place une sorte de surveillance pour voir quand Mark revient et avec qui, suggère Tobias. Je peux prendre le premier quart.

      — Je viens avec toi, déclare Micah en se levant, mais Tobias lui adresse un sourire crispé.

      — Je préfère y aller avec Spencer, mais merci quand même.

      Tobias se dirige vers la porte et sort, tandis que Spencer marmonne dans sa barbe pour se plaindre de manque de sommeil. En sortant, il s’approche de moi et me gratifie d’un baiser sur le front avant de partir.

      La mine abattue de Micah, en revanche, me hante jusque dans mes rêves, où il regarde le cadavre de son frère sur l’autel en pierre du sanctuaire, au lieu de l’inconnu que Spencer et moi avons vu.

      Cela ressemble à un avertissement, et je n’aime pas ça.

      Je ne veux pas perdre un membre de ma bande, ni maintenant ni jamais.

      Et je ne veux pas, vraiment pas avoir à choisir.
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names are not used by derivative works. The fonts and derivatives,
however, cannot be released under any other type of license. The
requirement for fonts to remain under this license does not apply
to any document created using the fonts or their derivatives.

DEFINITIONS
"Font Software" refers to the set of files released by the Copyright
Holder(s) under this license and clearly marked as such. This may
include source files, build scripts and documentation.

"Reserved Font Name" refers to any names specified as such after the
copyright statement(s).

"Original Version" refers to the collection of Font Software components as
distributed by the Copyright Holder(s).

"Modified Version" refers to any derivative made by adding to, deleting,
or substituting -- in part or in whole -- any of the components of the
Original Version, by changing formats or by porting the Font Software to a
new environment.

"Author" refers to any designer, engineer, programmer, technical
writer or other person who contributed to the Font Software.

PERMISSION & CONDITIONS
Permission is hereby granted, free of charge, to any person obtaining
a copy of the Font Software, to use, study, copy, merge, embed, modify,
redistribute, and sell modified and unmodified copies of the Font
Software, subject to the following conditions:

1) Neither the Font Software nor any of its individual components,
in Original or Modified Versions, may be sold by itself.

2) Original or Modified Versions of the Font Software may be bundled,
redistributed and/or sold with any software, provided that each copy
contains the above copyright notice and this license. These can be
included either as stand-alone text files, human-readable headers or
in the appropriate machine-readable metadata fields within text or
binary files as long as those fields can be easily viewed by the user.

3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.
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